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repoeusse ~'vc. iignaitiori. -AElle-ne l'aime doncy-pa -Ep .àerdîs'Io'r.<iîîli,
Mazziaro tire son poignard - Léonor refuse encore- Furieux, il la fiappeQet
s'enfuit. . A quelquertems-de-là, il- erraitidansles--Abruzzes lorsqu'il est-arrêté
par.des bindits. Leu r capitaine, voyint son désespoir,.eni profita poui.le.changer
en hiaine contrèléslfm'ûn', jet'lui io1ioseOdeii fsârtid ilb'_ùiý ieF ' .Mbz
a.oro n'espère plus posséder Léonor ... Sans elle, le monde n'est rien pourlui
1l accete. 'Cegenre de iTelituicni& et sauvage occupa son imagination, et
parvint à le distraire nomentanément.de ses noires idée, mais bientôt le sou.
nienir d.Lonor revitapporter dans son ûine ls re'mords et le déespoir. Il
avait be.au iepousseruinè horrible.inage,'elle le suiviatipartot

Un joui qu il veillait au milieu de ses compngnons endwris 'sgitT mrn fièvre
brûilanté et toirnertà-dun désir:qu'ilne pouvait dinr, il s échli ppe et se dirige
en GouranÏ vere-la ville.' .Oh -queilél-ne fut poin sor'iisi lorq Él'entrée
du filluîourgil rdvit l''demeure de-Leonor ! C'est là le blcaoouf la- pr-
mi:ffois, il tperçut-cet tle'charmante ;c'st slå le:bâill:ierr e o1, chaque

soir;,il v'fniit rôe"'r iamonr et'dì bonhur !.. Sori-oe:ir, baltait avec'violence,
et de disuces larme's'tonmb.tient de seïeux Tout-à-coip, un laer biruit se fait
entendre,-pareilau tibruisserneut dui satin,;:il ócarte (loucement le.'euiUgçi

la clrt de hlune, iil ap2îéfit Ue roe 'lCahohe..C'st elle! l est i ses pieds-
Léonor, pou;se un ci.perçi, nt; et fuit epoaîntôe; il s"lance. après elle, nais

ajeune fille repopsse ses ciresses avec horrur veimpli cc rage Mizzaro
lenlève dansses bra ,et fuit ers la monitainer '

Chaé de. tor, iarrive haletant, ete déposesMr le'gizon.,Ausjt
ses compagnons l'entourent, Par-St. Frinçois, dit le capitaine, nous t'avions
mal jugé, mon brave ; etnou pensions que;l'oeau de nuit¯avait qnitlé son~gîle
pour ne plus y revenir.-- Capitaine cette jeune fille...--stune excellente cay
tre, etje Çerdisisecerciemnens aui-nomö,de,:lacompagnies;,nous allons la
tirer au'sort-S§ais- u qu'elle est noble, qu'elle- appartient- à une famille puis
saunte ?-Tat mieux. morbleintinieux! La rançon sera bonne, siñóñu.
comme je te l'ai dit..-Moi, seule je~1'ai prise, à moi seule *elle appartient.

lazaro J....ignores-tu qu'entre nous tout est 'èmiun ?...-Jai pouri elle li
mnurquii-,'a jusqu'au délire.---Nous l'aimerons tousý demême.--ous 1 idarra

cherez lu ie plutt que île m'ensépare-r-i\Iaz.zareleprix' ;que:je;mets à sa
lib'ert est d 0e cuis et c est toi que je-charged'aller on avertir sos père
Jenela qutterai oint. Pars, Mazzaro parsoon dlun coup de carabine je
t' temis. me~s pieds r':

chledacé.de toutes;parts6 et tremblant pour Léonor que sa¯ nort'no sauvera
poiqt,, M-uzzaro cMde e.n frémissant.; il part.il -vole comme' un:daii quie apoùIr-

Ut- un chassieur à travers-les briyuires. Il arrive. ,es: fenêtres"étaient touitei
taies ouvertes..-.et-,er'ière on-voynit circuler on tous'sens-des torcheset:de

flam eaux inquiet,Mazzairo s'approrbe m i inestiie aise, il 'linterroge
Le'père deLonor ,ust plus ! il vient de1succober é-l1 douleur d'aaoir-jiérde
8:p fille

A celte nouvelle Toudroyae le euie 'napolitain' r'tirne prêc'p(aiamÌnl
suar ses pas.: V6ici l'étroit sentiér qui conduit à la Caverne ; %iiCi les ¯éisses
brossailles qqi en'chchaeritl'entrée ; 'c'st¯ha s'ou cs roch es npi s in
ses complices'dlvuid~ntnnre. P'our'uoi donc n'y dont-'ils lìÍis ? Ilfi-isone,
ilregard e' -autórd de lui.rIl appersoit e Léer ohoB étndie sa. vi, ple,
'échiei'léà etles' dotam cii~ désordre:I ~"co. affreux spCtc z


